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A 

MONSIEUR DEMETRIÜS 

AMMIRALL Y D OCt EUR 
en Medeçine j à Ciiio* 

I L rie faut plus efperer, Monlîeur, de Vous 
revoir en France, puis qu’erifin vous voi-' 
la engagé dans les liens du Mariage ; héu- 
reufe eft la jeune &: belle Grecque qui vous 
polfede , 8c qui a fçû faire naître dans vôtre ' 
cœur la plus agréable, 8c la plus douce de tou-^ ' 
tes les paflîoris. Je ne doute point que cette 
aimable Efpoufe apres vous avoir fait perdre, 
le fouveriir de Paris ; rie vous engagea fe-- 
tourner à .Conftantindple dans falfeurance 
quelle doit avoir qtie'parles grands emplois 
que vôtre mérite vous procurera fans dontéi' 
vous parviendrez: bien-toft à la dignité d’uri' 


fiequem Bdchi du ^errail. C’eft daîi? ce èd- 
fte que vous recevrez une ample recompen- 
fe de tant 4e cures ou miracles que vous aVeZi 
comme un autre Hippocratejfait dans toüces 
les Ifles de k Grece ; vous y tfouverez le 
foulagement * Sc le repos de vos peinesy 
&c des travaux que vous avez foulîerts j des 
périls que vous avez couru dan s tant de vo- 
V yages que vous avez éntrepris dés vôtre en¬ 
fance , pour apprendre ôc la Medecine & les 
Langues auffi bien que que les coûtumes 
des nations Ellrangerés. C’eft alofs que 
danslefejour>les plaifîrs Sc du repos, vous 
nous informerez bien au long de tout ce 
qttir'vous paroiftra mériter d’être remar¬ 
qué , m'ais particulièrement des maladies que 
vous y verrez ( car les afFections Eroti¬ 
ques y doivent eftre très frequentes } vous’ 
nous inftruirez des maniérés dont on y pra¬ 
tique la Medecine , 8c des reraedes particu- 
‘ culiers qui s’y employent. On fçait que les 
Taver Infirmeries y font gouvernées avec tout l’or- 
h’ioa convenable à la beauté & d îadignitié du 
intr'*'’ lieu : que Sa HautelFe ydécend de temps en 
tieur au temps pour s’informer exaétement de l’efiat 
des malades , comment ils font traittez, û 
ils font vûs fouycnt des Médecins, 8c li cfia- 
que Officier de l’Infirmerie fait bien fon de- 


voir. Mais au moins ne quittez pas ITfle de 
Chio , fans avoir fait avec toute vôtre exa- 
ôtatitude, THiftoire du Maftich , & de la 
Terebentine; vous m’avez promis plus d’une 
fois de contenter en cela la jufte curiolîté que 
j’ay deconnoiftreles chofesnatureUes:5e afin 
de vous obliger de nous donner incelTam- 
ment cette fatisfaftion, je vous efcris des au- 
jourd’huy auffi au long que le peuvet permet¬ 
tre les bornes d’une lettre,ce que j’ay pu de 
nouveau obferver fur les remèdes Antivene- 
riens , 8c ie tâcheray de fatisfaire aux que- 
ftions que vous me faites fur la Verole dans 
vos dernieres Lettres î je ne me çpntrainr 
dray point , Efifiola enim non erubefcit, Cicer. 
& ie meferviray fans fçrupule des 
quenôtre langue nous fournit poqr expliquer famii, 
des cbofesqui nepaflentpas pur fort bon- Epülol 
neftes parmi les per fonnes qui fe piquent de'” 
vivre , 8C de parler avec retenue ; mais 
dans cette rencontre , il elt difficile de 
garder tout enfemble les réglés de l’art, 

8c celles de la bien-feance , s’agiflant de 
vous propofer des remedes que j’ay éprouvé 
eftre excellens pour guérir des maux &: des 
infirmitez que les malades ne découvrent, 

&:ne font voir aux Médecins mefmes, qu’a¬ 
vec une extrême répugnance, Quarum apud 
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• Gr£cos dit nôtre Autheiir Latin, vocdhula,^ 
tolerçibilius fe ha,benty<^ accepta jamufufmt, 
cum \n Omni ferè meâjcorum l/olumlne atque 
fermone jàbtentui,’ ; apud nos fœdiora verbà, 
ne confHctndine qaidem aliqua verecundius 
loquentium accommodata ftmr, utdifjiciüs hœc 
éMplanattoftt, fimtil pudoyem,?;^ artispy^- 
cepta fervantibas , neqaetameneares àferi- 
hendo deterrere me debuit,primum ut omnia qu§ 
falutaria accepi comprehenderem , dein quia 
in l'ulgus eorum curatio etiam prscipue cognof- 
cendaefl,qii£ inuittjjimus quifque alteriofien- 
dit. ' 

La facilite avec laquelle la Verole fe guérit 
das vos nies de-la Grèce vient delà douceur 
du climat, de la falubritc,de l’air,de la fobrieté 
des Habitas &c encore des Bains dont ils ufent 
rres-fouvent, c’eftaullî pour ces mefmes’rai- 
fonsquele venin Verolique n’y fait pas défi 
grands pnogrez , ni ne produit pas de li ’ 
pernicieux accidens que dans nos pays Sep-, 
tentrionaux, où l’intemperie de l’air, la du-^ 
reté , le dérèglement des faifons, le froid,les 
laumiditez , la crapule , & la gourmandife 
nourriffent de fortifient ce venin. J’entre 
bien dans vôtre fentiment, que cette grande 
liberté que les Peuples d’Orient ont d’avoir 
des femmes ou des Efclaves chez eux pour 
r^tisfaireleursdefirs , contribue beaucoup .1 


diminuer le nombre des Veroles ; c’efl: un 
moyen de fe difpenfer de courir , Sc de s a- 
bandonner à la premier^fortune qui fe pre- 
fente : mais on ne peut pas toûjours avoir, 
ny entretenir ainli des femmes î il n’eft pas 
auffi quelles ne secliapent quelquefois , 8c 
qu’elles ne reçoivent de leurs Amans quel¬ 
que impureté Verolique pour recompenfe 
des faveurs qu elles leur accordent. Car en 
un motMonfieur, l’Amour eft une étrange 
paflion Sc bien bizarre. Carja. 

Ma^na res eji concubitus quoi ai conf ^rva~ • 

tionem o-eneris Jîtnieoquemultis moiis a na^ veoenis 
tura illius appttitus ornatus, ubi finis w»/-“P- '/» 
lui eflai metam, ibi nec ejl invenire termi- 
numvoluptdtis i eji inconcubim ipjb voUiptas, 
éji in illecebris ium exercetur , eji ium dbfol- 
uitur, eji in meiitdtione , ejl in memorid i <&■ 
iolor & ‘yoluptds inpdtienre icleBant î feu pu- 
ieatffeu ultro fe offerat, paria, flfem^funt. 

Jpfa forma, qu^jlm,moim , tentigo , femims 
ejfufio , omnid ex siquo iucunid , juvat occur- 
fentem ultro Ifiiere , juvat occurf ’4m ieciinan - 
tem, iuvat è rimula , afpicere , ubique ejl^ quoi 
pr/ferds, nuidm , ornatam ,femicomptam'., om- 
nia libiiinis flimulos acceniunnft in iomofit, 

^auies commoio, gauies luit s, fi extra gau- 
‘ies furto , fi humilis fit coniitionis, quoi om-- 
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ntit tibi licc(Mt-,fi nohilis ^uôd diligdns ah ifU^f 
ji ftphlica fit res.pjuod cunBitu»feiicitatisparr. 
tiLÎpfs fint > fl occulta quoà plus habeas tjuan^ 
ex! filment i nilm'.rnmjfi i^itur fi oh hoc ip-.^ 
fum maria itçrrdquepeïturBçntur, in ipfo- 
tatfafcini, philtra, veneficia , tqt ajfe£lus 
corporis atque animi paffiones fint conflitut^. 

La groffe Verole 3 * comme il a câé diq 
a.illeurs, n’a efté connue dans noftre conti-; 

" nent ,* qu’environ l’an 1494 : le célébré Mon- 

lîàir Guy Patin Médecin deParis j, pere de 
rilluftre Mpnlieqr Charles Patin que vous 
ayez falüé de ma part à Padoüe , enreignoic 
icy dans fes leçons publiques du College 
Royal J que çette maladie e^it dés le com¬ 
mencement du monde î mais je ne puis eftre 
4 e fon fentiment , ni de fon opinion quel¬ 
que refpeét, 8c quelque vénération que j’aye 
pour un homme d’un h grand mérité qui m’a 
Mort honoré d!uneamitié, Sç. d’une, confiancepar- 
en Fc-^iculierejufqu’au dernier moment de fa vie. 
Le Jefuite Pineda, 8c le Capucin Bolduc,. 
yeulent que la maladie de Job ait efté la Ve- 
role j mais il y a bien plus de raifon 4 e dire que 
les maux Sc les douleurs dot fe plaint cet inno¬ 
cent affligéjcftant extrêmes,,pou.voient caufer 
des accidens aflèz femblables à ceux que cau^ 
jfe une maligne Ver oie , de plus le Ijvre 4^ 


Jobpai'oift'à quelques fçavans, tenir de la 
piece de Théâtre j ou ordinairement tout f^uec 
eft outré Sc figuré : quant aux maux dont 
David 8c Salomon fe font plaints fi Violem-P;, 

ment > ce font ou des marques j 8c des ex- 
prefilons métaphoriques d’un cœur contrit j 
& penitent , ou des fuites des excès qu’ils 
avoient commis avec leurs concubines , ils 
avoient confumé la plus douce portion du 
Sang J deffeché toute la fubftance de leur 
Corps , 8c ils eftoient ainfî tombez dans cette 
clpece de phtifie qu’Hipocrate dit eftre cau- 
fée par les trop frequensembraflements, c’eft 
dans la'cinquième feétion des maladies in¬ 
ternes ; Il commence par ces mots àvcû’Jtmi 
^Tout ce que nous 
lifons dans le troifiéme livre des Epidimics 
d’Hipocratejue doit pas non plus paflerpour 
des accidents de la Verole , mais pour des 
Simptomes d’une fièvre maligne: bienIqing 
que la Lepre 3 ou la Ladrerie des' Juifs fut la Dans. 
Verole, Hipocrate ne la qualifie que du nom 
de vice, ou de deformité de la peau, Voicy 
Jes propres termes Astt^h » 't? 4 *P*'î > 

7y ACi^einç , ^ aA^Joç , ^ ^JAtj'"' 

figtn; > roicWT* 

^ 3 L’on trouvera bien de la dijf* 
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férence entre tes frgnes de la Verole, ceuSs 
delà Lepre,oa la Ladrerie, fi on lit ce qui en 
eft raporcé dans le rroilieme Chapitre du Le- 
vitique; nous ne voji^ons point que les Méde¬ 
cins Arabes, non plus que les Grecs, ayent dit 
que cette Maladie air produit 6c caufé comme 
la Verole,des douleurs de T elle ,' des Bras 8c 
des Jambes, ny des la/Titudes, ny des Exofto- 
fes ny la Carie Sc pourriture des Os* S il s eft 
vende tout temps des maniérés de Gonor¬ 
rhées , de Chancres , de Poulains , 8c de 
Chaudepiffes ,ce n’eftoit point des fruits du 
Bordel, mais bien l’effet de quelque foiblelTe 
desvailTeaux Spematiques-^ ou de quelque 
dirpofitiorndépravce, ou de quelques mauvais 
Sacs, ouhdmeurs qui fe rencontroientdans 
le corps de ceux qui eftoiènt affligez de ces 
incommodité^;. Les Médecins mefme qui en 
ontelcrit nont point marque quelles ayent 

efte ordinairement précédées ou caufeespeU* 

la conjonction des deux Sexes. Ils les trai- 
toient, 6c gueriflbient avec des remedes 
communs, 8c qui n’avoient riertde trop par¬ 
ticulier. Moyfe ce fage 8c ce fçavant Legif- 
lateur des Juifs, ordonne feulement aux hom¬ 
mes qui fouffrent quelque écoulement de fe- 
mence , defe laver 8c de sabftenir, de leurs 
femmes, jufquace qu’ilfoit enuerement ar- 
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refté, iljugeoitque cette côntinencefiÆfoit 
ou pour reftablir les parties de la Génération , 
quipouvoient avoir efté alîbiblies', ou pour 
appaifer le mouvement qui avoir efté excité 
dans les parties qui ferment, ôc contiennent 
la femence. S’il y a eu des Gonorrhées rebel¬ 
les Sc incurables, il ne les faut point attribuè'r 
à un venin Verolique j mais ou a une extré- 
rne foiblelTe, ou à une humeur acre 8c corro- 
five quis’eft portée fur les Glandes , 8c fur 
les VelTiculesfeminalesj 8c qui lésa peu à peu 
rongées & ulcérées. Pour fe convaincre de 
cette vérité s il ne faut que faire cette reflexion 
quec’eftde cette maniere,&: par Té rofion des 
Glandes ou!caruncules,qui font fîtuéesjdans les 
Angles des yeux, que fe forment tous les jours 
les Fiftules Lachrimales. Je n’ay point encore 
remarqué que les Poètes Grecs ny les Latins 
ayenr parlé de la Verole , eux qui faifoient 
une profelîïon publique de fe mocquer des 
moindres incommodités que l’on contra- 
étoitdansle commerce , &: la compagnie des 
femmes : Entre les difgraces qui arrivent du 
commerce des lieux publics ,, auroient-ils ou¬ 
blié celle là qui fe fait fentir plus que toutes 
lés autres , & qui'auroit fourny tant de poin¬ 
tes à leurs Epigrammes, Scdefel à leurs rail¬ 
leries 8c à leurs Satyres ? pour nos Poètes 


iquoy que fnoîfis libres > ils ne l’ont point al?* 
feuremenc oubliée, te mentagra, de Pline , 
nonplusquele Morbus Cam^antts d Horace, 
ne furent jamais la Verole. Lucien ce So- 
phifte incomparable , ^ railleur univerfel, 
eh a il fait le fujet de la moindre raillerie dans 
toutes les pièces que nous avons de luy ? qu il 
feferoit diverty en faifant prendre la Verole 
à quelque Divinité , ou à quelqu’un de ceS 
vieux Barbons de Philofophes, qu’il fait cou¬ 
rir le manteau fur le nez de bordel en bordel. 

De plus fî ce mal avoit efté de fon temps, 
il avoit affez d’occafion d’en parler particuliè¬ 
rement dans fes Dialogues dés Gourtifanes, 
&dansfes Livres de la Pederaftie , qu’il a ef- 
crit avec tant d’enjouement, d exaéf itude ('ic 
d’élegance. Ce que Cicéron efcrit à fon amy 
Gallusfe doit entendre de quelque ardeur ôc 
difficulté d’urine, que l’excez de la débauché 
pouvoit avoir caufé , je vous mettray icyfes 
propres paroles, afin que vous n ayez pas la 
peine de les chercher. Ego autem citm omnef 
Urum° Morbos reformido , tam- q»o Epic urum tmn t 
fainil. Stoici mde ac cipim t , quiadtcat 

mqteji^ cffe , qmmin 
2,7. ° ' alterum Moyb-nm Edacitatis effepntcin,t, itlteru- 
etiatn mr^ioris intem^erapiiC-Ên voila affez fur 



Voftre feconile queftion pour cette fois ,’je rc- 
fervcray le refte pour une autre occalion > Sc* 
en attendant i je vous afleure que je n’adjoû- 
teray non plus de foy à tout ce que l’on pourra 
dire de contraire, pour me perfuader que la 
Verole a efté de tout temps connue dans nô- Hiftoi 
tre continent, qu’au témoignage d’Epiftemon 
reirufcitéparPanurge,qui raporte^»e/e Pape gjuji' 
sixte efigraijfeur d Verole en Cautre mondes Hb. a 
^ qu’il y a des VeroleTjie par delà i plus de cent 
millions ^ ^ que ceux qui n ont eu la Verole 
en ce monde tcy , l’ont en L autres Mais 
parce que dans la a?, de mes Obfervations, 
j’ay dit furie rapport du Pere du Tartre Do¬ 
minicain , que certains Lézards que l’on man¬ 
ge dans les Antilles, font revenir la Verole i 
quoy qu on en ait efté parfaitement guery * 
je vous rapporteray icy le fentiment de Fio- 
ravanti le plus célébré, Sc le plus fçavant Em¬ 
pirique du fiecle pafte. Il prétend que la nour¬ 
riture de la chair humaine eft capable de don¬ 
ner la Verole, il le prouve,par l’exemple des 
Peuples Antropophages de fAmerique , où 
cette maladie eft Endémique, &L par les expé¬ 
riences qu’il avoir faites fur plufteurs &: difte- 
i:entsanimaux,qui étant nourris d’animaux de 
leur mefme efpeee,tomboient dans les incomrf 





thodircz femblablesàla Verole ,8c enfin parlé 
• récit quiluy fut fait par un Vieillatd, dont le 
pere ayant efté Vivandier dans les armées 
des Efpagnols pendant la guerre de Naples, 
y avoit vendu quantité de chair humaine i 
appreftée 8c alTaifonnée de dtverfes maniérés. 
Ce fut là en effet où l’on commença à connoî- 
F-’anc. jje la Verole , 8c où les Efpagnols qui l a- 
voient apportée des-eoffesde Guinée 8L de i’A- 
d'iiai. merique,en fournirent nôftre armée , qui 
*• *• enfuiüte la répandit dans tous les endroits où 
elle paffa. Comme j’eftime beaucoup cet 
Empirique , Se qu’il eft difficile d’avoir fes 

Ouvrages au lieu où vouseftes , je vous met- 

tray icy quelque chofe de ce qu il en dit , darts 
le 2.7. chapitre du premier Livre de fes Cap^ 
.pricci Medicinali* 

A Venne Adunque, che effendo una grart 
guerra tra Spagnuoli-,8£ Francefi nel det- 
to Regno, cominciarono à mancar le vettoua- 
glie & maffime le carni 5 di modo che quel 

Vivandieri,.cheandavano-appreffo il campoj 
cofi dell’vna, comie dell’alcra parte per mvar 
danari comminciarono fecretamente à tor- 

re la carne di queî eorpi' morti j 8£ con effa 


Êrecertèvivaiidc, corne potaggi., pallelli, 
aroiî; &: ümû materielle quali erano buone 
oltra modo da mangiare j & coli andorno fre- 
quentando un tempo con tanta fecretezza , 
çiie mai non li puote fcoprire ; di modo taie, 
elle gli efferciti delluna & dcU’altra parte, ba- 
vendo tanto tempo mangiato carne liumana, 
li comminciarono .à corromper di tali for¬ 
te. , che non vi refto pure un huomo, 
che non folTe tutto pien^ di brogge &: di 
doglie ,, &c h maggior parte reftorno tut¬ 
ti p-elatdli poLieri Franceli trovandoli colî 
mal trattai, furotio sforzatti à lafeiar lairn- 
prefar,, etornare in Francia con quel male Sc 
per baverlo pigliato nel Regno di Napoli la 
ebiamarono mal di Napob,' Sc colî boggidi in 
tutta la Franciaj.lp.cbiamano mal Napolitano. 
Gli Spagboli, Sc ItaUani quali erano af contra- 
ftodé -Franceli quando elTi ancor li videro 
tutti infectatidï t-aî pokroneria ; dilTero che 
li Franceli gÜ baveYano attacato quel male ac* 
l’incommiueiarono à cbiamaremal di Francia; 
cbe ancoal di d’boggi in Italia li cbiaina mal 
francefe: inJBarbaria in Turebia , in tutto 
il Levante , limilmente lo çhiamano mal di 
Francia, Quando bebbi intefo il fuccelîb 
corne per mangiar catne bumana gli elferciti 
fi erano corrotti in.taltinodcjÇQniminciaiavQ- 


îç'r far prova » tôme per efperieiitia io pbtem 
chiarirmi di tal cofa, Sc la prima efperientia 
fu quefta. Tolfîuna porchetta &c la commin- 
ciai à nutrire in cafa mia , &: in tutti li cibi, 
chelidava vi metteva del grâlTo di porco, 
doue cbe la porchetta inpochi giorni divento 
tuttafpelara 8 c piena dibroggeperelTerfinO' 
trita del fiio limile. Non contento di quefta 
fbla proua vollifa^ la féconda, 'Sc tûlft un ca- 
gnoletro , Sc lo Icgai in una ftanza & lo cibai 
folamente di carne di cane per due inefi, doue 
che il pouero cane divento tutto pieno di 
brogge Sc fpelato 8 c pieno di dolori j che fti 
lamentava corne una perfona humana , 8 c la 
medefima experientia Volft vedere in üli neb- 
bio J ucello di rapina il quale liutrito del fuo 
fîmile fece il medelîmo eftetto che haveuancs 
fati glialtrianimali ; Sccontàli efj?erientié 
vennîà conofcerej che il cibarfî del fuo limile 
généra va tal corrottioriej 6 morbo comeh det- 
to.C eftpour nolFenfer perfonne que nous la 
delignons par le nomde Verole que Ton luy 
a donné, à caufe qu’elle eft endemique dans 
l’Amerique , comme ce que nous nommons 
petite Verole feft dans l’Europe j ou parce que 
ces fteux maladies peuvet auoir quelques acci¬ 
dents femblables. Nous la defignons encore 
par celuy de maladie Venerienne que l’on lüy 
a 


aîinpofé .parcequelle eft ordinairement une 
fuitte de quelque paffion amoureufe j londi- 
foit autre fois en noftre Langue, Lettres Ve- 
neriennes , pour dire des lettres d’amour ou 
amoureufes* 

La Veroleeft une maladie contagieufe.qui 
fe communique par lemeflange d’un homme 
avec une femme qui en fera infeétée, & fie re- 
Ctproce : Un enfant engendré de parens ve- 
rolez, la donnera à fa nourrice, & une nour¬ 
rice infeàrée, en infedera malheureufement 
Ion nouriçon. On la contrade.ou en couchant 
dans un mefme lit avec un verolé , ou en fe 
fervant de fes mefmes draps , qui n auront 
pas efté lavez, ou en beuvant apres luy dans 
un mefme verre .-Cette forte de Verole n’eft 
pas lî maligne hyfi difficile à guérir , 8c elle 
eft moins communicable par le Coit ; il eft 
bon de vous avertir qu’il fepaffe quelquefois, 
des trois ou quatre mois.fans que l’on voye pa- 
roiftreauxenfansaucun ligne de Verole, 8c 
Ton doit en ces rencontres craindre toujours 
pour les nourrices auxquelles on les aura con¬ 
fié. Voyez ma 4 . Obfervation. 

Ce venin fe communique premièrement " 
aux eljprits , de la au Sang , à la Ly:n^îic > 
&à tous les autres fucs du Corps , auxCIan- 
des.aux Chairs,aux Ligaments, aux Mem- 
R 



branes , &: aux Os. Les premiers figues dd 
ce venin paroiffent le plus fouvent aux en¬ 
droits par ou il ell entré 5 fi ceft par le Coit ,■ 
aux Parties honteufes ; fi c’efi en beuvant 
apres quelque Verolé , il viendra des Ulcé¬ 
rés à lî’bouehe , Se au gofier v fi ceft par 
le coucher,U nalftra des Galles , Sc des pullu¬ 
les pa/-ie corps I fi l’enfant infeae la Nourri¬ 
ce , elle aura des Galles Sc des Ulcérés aux 
Mamelles ; fi la Nourrice gafte le Nourri- 
çon , la bouche de l’enfant s ulcéré > Se 
ilparoiftra des puftules Si des dartres par 
le Corps , & aux parties honteufes. 

Je ne vous diray point icÿ , fi ce venin 
eft chaud-, ou froid, s’il eft acide, ou Alcali^ 
s’il eft fixe , ou volatil : U y a peut-eftre plus 
defantaifie & d’imaginatio n dans ces fortes 
de recherches,que de realite Sc de vérité, re¬ 
marquons feulement que ce venin agit félon 
les difpofitions Si les tempéraments dans lef- 
quelsil s’infinüe , Si félon les fivres Si les hu¬ 
meurs qui s’y trouvétnl eft bien rare de voir 
deux perfonnes fe reffembler parfaitement > 
aufti voit-'on rarement deux Veroles qui 
foientbienfemblables entr’elles , ceft à dire 
qui foient accompagnées des mefmes acci- 
dens, '& qui ayent les mefmes carafteres. 
fades non omnibus ma 


tJec dherfa tamen , qualem decet ejfr fororum. 

Ces maladies reçoivent encore entr’elles 
beaucoup de différences à caufe de la differen¬ 
te conftitution de ceux , ou de celles qui la 
donnent, où qui la reçoivent. Pietro Rofte- 
ttio dans fon traiâbé di mal lcrancef ”,en com¬ 
pte , apres Braflavolus , 154. différences où 
combinaifons ; mais 'pour moy jiulques âpre- 
fent elles n ont paru infinies. 

/Vo» mihifi Ungtm centam fint , craque Cen-^ 

tum , - 1 J ' 

Ferrea vcx omnes ficelerum comprehenaere 
formasi 

Omnia pcen-arum percurrere nomina pojfimr 

Ges différences prefque infinies de Véro¬ 
les J font que Ton la confond fouventavee 
plufieurs maladies qui peuvent luy reflembler 
par quelque endroit, &c c eft encore de la que 
depuis aoo ans j tant d’Autheurs ont pû jfe 
partager fur fon antiquité ; ils jugeoientque 
la plus part des maladies qui eftoient deve¬ 
nues opiniâtres 3 rebelles par le defordre> 
&. la confufion qu’elles avoient caufe dans 
toute l’oeconomie du corps , n eftoient que 
des Veroles que l’on n’avoit pas bien connues 
ni bien traittees : nous avons un exemple 
bien précis de cette maniéré de pilonner, car 
depuis environ trente ans quel’ona^auco.ip 
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bai-lé,ft£ écrit du Scorbut, les Médecins 5 êé 
particulièrement ceux du Nord,ont eu 1 ima¬ 
gination tellement frappée de cette maladie i 
qu il leur femble la voir dans toutes les malaJ 
3 ies mortelles, ou de difficile guerifon 
./ous examinez Iclirs pratiques, vous y trou¬ 
verez toujours un choix , 8C une application 
qinis'font des drogues antifcorbutiques pour 
mrvenir à la ^guérifon de ces niâlàdies , ou 
pùuren empêfcher le progrès. Aujourd hy 
à Paris,un tas de Barbiers trop glorieux de 
leur peu defçavoir , enteftez de la Verold, 

où flattez du gainqu elle peut leur apporter 

lafourent par tout à tort , 8c à travers, a es 

voir autour d’un mal-heureux malade qui les 

- cbnflilte, vous les compareriez à ces Dodeurs 

' de Théâtres, qui jugeoientf-e fameux Avocat 
de Limoges,Monfleur de Poureeaugnac a les 
yeux rouges , & hagards, à ilà grandeur de fa 

' ■ barbe , à fa ftuputation frequente , ôc a ion 
impatience de' changer de place , ils le ju- 
geoient disje manifeftemeflt attaint 8c con^ 
Vaincu de nielaTicoliehypocondriaque,delor- 

te que à prefent. Ion nWn^us parler das 
les maladies du Scorbutt- 

contyou Veroltcon Pour juger 

donc fl une perforine eft Véritablement Vero- 
lé 5 ou non, il faut un grand fonds de probité* 
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de connoiffance’& d’experience de la part de 
eeluy qui eft confulté , 8c une fincerité , 8c 
confiance entière dans ceiuy qui confuIte.Afin 
que vous ayez quelque réglé pour a'bfoudre 
lesinnocens 8c condamner les coupables, je 
vous marqueray icy les caractères les plus efi- 
fentiefs de la Verole, & les plus confiderables 
accidens qui la precedent où qui la fuivent im- 
mancablement. 

Lonapperçoitceque l’on appelle vulgaire¬ 
ment Cfiaudepifle z, 4 & 8 jours, apres un 
commerce avec une perfonne infectée , 8c 
quelquefois piutoft ou beaucoup plus tard fé¬ 
lon la force, Scia malignité du Virus , 8c h 
dilpofition de la perfonne qui le reçoit, il pa- 
roit les premiers jours au bout de la verge unç 
petite humidité glaireufe ,qui s’étend 8c file li 
on la touche du bout du doigt; elle feiche , 8c 
colle les levres de l’orifice de l’uretreiil fe fait 
enfuiteune petite rougeur, ou inflammation 
au bout de la verge,fes levres fe tumefient,& 
l’onfentdela douleur lorsqu’elles viennent 
à frotter contre le linge , tous ces accidens 
augmentent de jour en jour , & fou vent les 
glandes des aines gtoffiffent, font fenfibles 

fi on les prelfe : l’on relient de la, douleur en 
commençant à uriner, mais beaucoup plus en 
fimflTant, il fe fait un écoulement d’une ma» 
B iij 
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tiere purulente qui eft tantoft jaune, tanroft 
verde , félon les degrez de chaleur, 8c d’in¬ 
flammation , Sc félon les impuretez , 8c les 
mauvais fucs du Corps qui s’y meflenc, elle j 
efl: quelquefois fanglante par Térofion des pe- i 
•tiis vaiflTeaux de la verge,l’inflammation occu- i 
pe en peu de temps tout le gland , le prepu- ' 
ce, la membrane charneufe , 8c les deux i 
corps nerveux de la verge , les érections de¬ 
viennent frequentes 8c douloureufes, 8c l’on 
fouflfe les nuits un priapifme prefque conti- 
nuelja verge fe courbe, Scfaît l’arc comme fi 
elleeftoit tirée en arriéré, ces parties'fe defle- 
chentjSc cette corifommation paflTe iufqu’aux 
tuniques,aux membranes il femble que l’on les 
preflTe 8c en forte qu’on les tonille avec h 
main, 8c dans la veflîe,çela y caufe des ftran- 
guries 8c desdifuries fort perilleufes 8c quel¬ 
quefois des ulcères qui font très - difficiles à ■ 
guerir,il fort quelquefois une matière puru¬ 
lente au travers des pores du Balanus , 8c de 
deflbus le prepuce. 

La matière , ou humeur qui s’écoule natu¬ 
rellement despotes^ 3 c des lacunes du vagina, 
fait que l’on ne connoit bien les Cliaudepilfes 
des femmes, que par l’inflammation du Sphi^/.V 
ftw?«rde la veflîe 8c de la petite membrane qui 
irevefi: intérieurement l’orifice, où le trou de 
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î’uretreselles foufFrenc beaucoup de douleur 
&:decuiflbK en urinant , Sc le venin Veroli- 
que s’ctant, attache aux corps glanduleux qui 
s’étend le long & autour du col de la vefîie jen 
fait couler par les lacunes qui font fituces au¬ 
tour , &: à l’entrée de l’uretre une quantité 
toute extraordinaire de cette humeur glaireu- 
fe dont je viens de parler , les fibres mufcu- 
leufesj Scies membranes de la vulves enflam¬ 
ment Sc s’ulcèrent par malignité du venin 
Verolique, Sc par l’acrimonie de la matière 
qui s’écoule ; leslevres delà partie honteufe 
fe tuméfient 8c deviennent douloureufes: la- 
veu fincere 8c ingénu qu’ijine femme vous fera 
de fa conduite , vous feirvira beaucoup à dif- 
tinguera^la Chaudepiiré Scia gonorrhée, des 
fleurs blanches auxquelles quantité defemi^s 
font fujettesdés leur enfance. La Chaudepifle 
8 c la gonorrhée,viennent ordinairement d un 
accouplement impur avec un homme Verolé, 
les fleurs blanches font des impuretez 8c irfau- 
vaifes humeurs du Corps d^nt la r!|gjure fe 
décharge par lesmefmes voyes Sc canaux par 
où s’écoulent les ordinaires; les fleurs blan¬ 
ches font plus aHondantes que la matière de la 
gonorrhée , les femmes fujettes aux Heurs 
blanches fe plaignent d’une douleur des lom¬ 
bes , Si celles qui font incommodées de Chau- 

B iüj 


depiffcs & de gonorrhéeS} reflentêt de la don-* 
leiu- au dedans du vagina , Sc pn trouvera ks-, 
parties qui font proches le urinaire, rem- 
plies’d’une matière muceufeSr toute ulcerée. 

Toute cette matière puriforme qui s’écoule 
dans les Chaudephfes, eft le pus des chancres, 
ou des ulcérés de Turetre &du vagina, ou ce 
n eft qu’une Içhorohte épaiffe qui exude con¬ 
tinuellement des corps glanduleux , où le ve¬ 
nin Verolique a pénétré & s’eh attaché ; il fait 
dans les parties ce que la malignité du Rhume 
fait dans les glandes du nez &: du cerveau , 
doù elle fait couler une abondance toute ex¬ 
traordinaire de ferohté & de pituite glaireufe , 
jufqu’à ce qu’enfin elle fe foit déchargée autour 
du nez, ou fur la levre fuperieure, où elle pro¬ 
duit des galles croufteufes. 

Il faut beaucoup d’art Sc de conduite pour 
traiter les Chaudepiffes , lors qu’elles ont 
quelque virulence, ou qu’il y a quelques ulcé¬ 
ré» dans les conduits ; fila matière s’arrefte , 
il fepem faire une fluxion fur l’un , ou l’autre 
des Temcules, ^ fur tous les deux enfemble, 
ou fur l’un &: enfuite fur l’autre j alors le Tef- 
ticule devient douloureux,dur,gros, avec in- 
flamînation Sc pefànteur ,apres la guerifon il y 
relie prefque toujours un peu de dureté, mais 
elle ne leur oftepoint la vertu prolifique, s’il 
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V a aes chancres, ou des ulcérés dans rUretre* 

il y faut craindre des excrefcences de chair ou 
carnofitez, eUes s’y font d’autant pkis facile¬ 
ment que ces uleeres,neftant point frappées 
de l’air quifert à aplanir les furfaces des corps, 
ces ulcérés , dis-je , pouffent ainfi des chairs 
fuperfluës 8 C fongueufes qui embaraflent K 
arreftent les urines ; elles les fuppriment me¬ 
me lors que ces ulcérés font aux mufcles de la. 

vefcie, & reduifentles malades a lufage im- 
oortundaTaSITscdela fonde. Jayob- 
fervé queTlf^s*^ que lors que les ulcérés 
de rUretre fe gueriffent 6c fe cicatnlent, que 

fl l’arangement cSc la reprife des Fibres nefe 

fait pas félon la première diftribution 8c pou- 
tion naturelle, les urines fortoient avec quel¬ 
que difficulté 8c en fourchant ; cette incom¬ 
modité n’eftpas delà confequence des pre¬ 
cedentes , &; elle n empire point par la fuite 
du temps, au contraire elle fe reétihe , parce 
que les urines frayant de temps en temps le 
paffage , rabattent pour ainfi dire les cicatri- 
œs,6clesereaions frequentes delà verge , 
peuvent redreffer ce mauvais ordre 8c cette 
tortuofité des Fibres. , 

Apres que les Chaudepiffes auront efte du 
temps fans couler , quelquefois elles recom¬ 
mencent tout à coup, 8 c de plus belle, foit que 
cela vienne de quelque nouveau depoft du ve- 






nîn , ou de quelques autres impuretez du 
corps qui fe portent fur des parties déjà af- 
foiblies , foit encore par quelque excez que 
Ton aura commis dans le boire Scie manger , 
ou par quelque agitation extraordinaire, ou 
trop violente, ou parce que les cicatrices des 

chancres, &c des ulcérés de la verge fe feront 
r ouvertes : quoy que ces recheuttes ne foient 
pas fl difficiles à guérir ny fi dangereufes,el¬ 
les demandent neanmoins beaucoup de loin 
& de modération. 

Les Chancres viennent ou dansl Uretre , 
ou à fon orifice, ou dans le Vagina , ouafes 
levres,oufurleBalanus, &c àl’enÿoit ou il 

femble s’unir avec la verge, ou deflus ou deL 
fous le Prepuce, àTextremité des grands vail- 
féaux, ou au Filet, ils viennent enrare le long 
de la Verge ; il y en a qui ne paroiffent les pre¬ 
miers iours que comme de petites écorcheu- 
res, d’où fort une ferofitéqui quelquefois elt 
roiiffaftre 8cfanglante,quelquesfois jaunafire} 
il y a de l’inflammation Sc de lafenhbdite au¬ 
tour : peu de jours apres que les Chancres 

ont paruleurs bords deviennent durs , & Ion 
fent en prelTant une dureté profonde, la pla- 
yeeft grumeleufe 8c baveufe , 8c la matière 
qui s’écoule efl: fouvent fi corrofive q i elle 
ronge 8c defchire les chairs voifînes, elle les 
pourrit,8c les rend noires ou cangrenées, aullt 


bien que le fond du Chancre, il y en a d’autres 
qui ne paroiflent d’abord que comme un du¬ 
rillon , Sc qui fe reduife'nt tres-difficillement à 
fuppurationdl enTuinteuneferofitefort acre» 
Les Châcres qui font fituez delTus ou deflbus 
le Prepuce, & le long de la Verge, 8c ceux du 
FHet aulîi bien que ceux du Vagina, font Ve- 
roliques, vous en pouvez voir dans mes Ob- 
fervations le progrez & les accidents ; les ul¬ 
cérés font moins Veroliques que les Chancres, 
&ils paroilTent ordinairement aux mefmes 
endroits , ilsne deviennent pas profonds ,à 
moins qu’ils ne foient accompagnez d’une ex¬ 
trême malignité : ceux qui viennent fur le 
Balanus ont fouvent une figure en croif- 
fant. 

Ce que l’on nomme Poulains font des tu^ 

. meurs qui viennent dans les aines,ou au haut 
' de la cuifle par un depoft qui s’y fait du venin 

Verolique, 8c des Sucs qui en font infeétez , 
elles paroilTent huit ou quinze jours , 6c un 
mois apres un accouplement impur , tantoft 
plûtoft jtantoftplus tard félon la malignité du 
venin, 8c la bonne 8c mauvaife coiîftitution 
des perfonnes 5 l’on relTent premièrement un 
peu de douleur dans l’aine, elle eft bientofo fui- 
vie d’une petite grofleuiilï’on les diftingue des 
Glandes, parce qu’elles ne font point mobiles. 
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ési; en les preflant, on les fent enfocées dans la 
chair des mufcles, elles croiffent peu à peu en 
grofîeur 8 c en longueur , le mouvemerit j 
l’exercice & l’agitation du corps y contribuent 
beaucoup.II y a des Poulains qui eftant parve¬ 
nus à leur derniere groffeur font comme in- 
fenfibles 8 c indolents, ils font les moins dan¬ 
gereux J quoy que plus difficiles à réduire a 
fuppuration j il y en a d’autres qui confer- 
vent toûjours beaucoup de fenfibilité, 8 c d in¬ 
flammation , ils fuppurent aifement 8 c abon^ 
damment, 8 c le pus qui en coule eft quelques 
fois fi corrolif qu’il ronge les emplaftres , 8 C 
les chairs fur lefquelles il s’écoule : fi les bords 
d’un poulain qui fe referme font blancs , SC 
s’ils ne font point de douleur, 8 c que la cica¬ 
trice foit mollafle > c’efiunbon ligne , mais 
s’ils font rouges 8 c douloureux, ils feront d’un 
mauvais prefage 3 8 c principalement s il y relie 
de la dupeté j l’on voit quelquesfois deux ou 
trois Poulains paroillre tout à la fois , 8 c quel¬ 
quesfois ils ne paroilTent que les uns apres les 
autres, plus ils fuppureront 8 c plus longtemps 
ils feront ouverts, plus il y aura-il de furetq 
pour le malade. 

Le Phymofis elirelïèt de l’inflammation 8 c 
enflure de la Verge 8 cduPrepuce. L’on ne 
peut plus découvrir le Gland > il coule entre 
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i'e Balanus SclePrepuceunematlere purulen¬ 
te fort acre, 8 c qui caufe une grande douleur i 
depuis quelques jours j’ayveu deux perfonnes 
auxquelles elle a cangrenc Sc pourry la moitié 
de la Verge en moins de vingt-quatre heures: 
il fe forme dés Chancres & des ulcérés entre 
le Prépuce 8c le Gland , qui font fort doulou¬ 
reux ; lorsque l’inflammation eft ceflTée , le 
Prepuce devient dur, 8c le Gland ne fe dé¬ 
couvre qu’à mefure que cette dureté fe dif- 
fipe. 

Le Prepuce eftant retiré au deflTus du Glartd, 
il s’enfle parundepoft du venin Verolique* 
il paroift d’abord clair comme une velTie ou 
ampoule, ou cloche qui furvient aux endroits 
où l’on s’eft brullé, ou apres aux pieds que l’on 
a beaucoup marché , il fe durcit enfuitte quel¬ 
que fois aufli dur qu’une corde, alors ilferef- 
lêrre peu à peu j il eftrangle le gland , 8c fait 
ce que l’on appelle un ParaphimofiJ II y a 
fouvent quelquefois des ulcérés, ou des chan¬ 
cres fort malins fur les bords du Prepuce en¬ 
durci , ou à la Couronne 8c à l’endroit où fe 
fait cet étranglement du Balanus , ils font 
très pernicieux, &:ils ont de dangereufes fuit- 
tes. 

• Lors qu’il y a un chancre Verolique au filet, 
il eft fouyent acompagné d’une enflure, ou. 
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toufiiffure de la partie ihferieure du Prépuce < 
gC lors que lenflure eft claire l’on la nomme 
Çriiblme , elle fe durcit en peu de jours, Sc 
ne fe ramollit enfuite qu’avec beaucoup de 
foin 8 c de temps. 

Si les remedes n’ont pas efté affez puiffans 
pour deftruire le venin Verolique,qui s’eftoit 
fait çonnoiftre par ces premiers accidens , que 
je viens de vous rapporter, &L li la mauvaife 
difpofition du malade, fes déreglemens , &: 
fa négligence pour les chofes qui regardent fa 
fanté , ont empefehé le fuccez decesmef-' 
mes remedes, la Verole vient à paroiftre fous 
diverfes for mes ou accidens, lesfourcils * la 
barbe, le poil , Sc les cheveux tombent, nos 
Poëtesappelloient cette forme de Verole , la 
Pelade. 

Toute la peau du Corps fe falit de petites 
tâches en forme de Lentilles, elles font tantoft 
fouges J ,tantoft jaunes, Sc quelque fois noi-* 
raftres. 

Il s’élève des pullules jaunes ou rouges a la 
telle , au front , derrière le col, derrière 8e 
dedans les oreilles , au menton, aux coins du 
nez Sc dedans le nez , elles font d’abord ron¬ 
des Se feches , enfuite il s’y forme deflusiine 
petite croulle ou écaille, 8c lî on les négligé, 
elles dégénèrent en ulcérés qui s’eftendent de 



joiif eh jour, dont les uns ont uh fond baveux» 
les autres jettent une matière fereule, fort 
acre 8c fort corrofive, d’autres fe couvrent de 
crouftes ou galles fort épailfes, qui croiflent 
en longueur 8c largeur, il Vient encore des 
puftulles , des galles & ulcérés aux bourfes » 
aux doigts , & dans la paume des mains, aux 
orteils, aux levres des parties honteufes des 
femmes, au fondement » elles de generent en 
cet endroit en chairs fongueufes j qui croillent 
extraordinairement , 8c jettent une ferofité 
fort corrofive. 

Le Gofier j la Langue,4e palais s’ulcèrent, 
la luette fepourit , il vient des chancres avec 
des bords blancs &: durs, aux coins delabou- 
, che , il vient des Poireaux où Tubercules 
fur la langue, de mefme qu’aux levres des par- 
'ties honteufes des femmes » fur la verge, 8c 
au ferotum, il paroift des dartres , qui tantofi: 
ont une figure de croilïant, tantofi d’un cer¬ 
cle dont le milieu efi fain. 

L’on fent des laflîtudes univerfelles , une 
fi grande pelanteur des bras 8c des jambes 
qu’on à peine à les lever, l’on foufFre de cruel¬ 
les douleurs de tefie , 8c dans les Os des 
bras & des jambes i elles augmentent ordinai¬ 
rement fur le foir, & diminuent fur la fin de 
la nuit» ilfemblequelatefte efi uaverfée dè 


jDoînçons&d’aleines, & battüe de coups dé 
inarteau', les os de la telle fe gonflent, il le fait 
des bofles au devant Sc au derrière de la telle ; 
les clavicules de les colles s’enflent & font dou¬ 
leur j vous voyez des nodus &: des exollofes 
comme aux os des jabes & des brasdl fe fait des 
anchüofes aux jointures, l’on fentdelafoi- 
blelTe aux poignets 6c aux tâlons, il y a des ma¬ 
lades qui Maigriflent, 8c qui tombent en Ma- 
rafmej d’autres confervent lemefme enbon 
point ,où en perdent tres-peu , l’on a clesjin- 
Ibmnies, desalToupiflemens , des bourdon- 
nemens d’oreilles, des opthalmies, des glan¬ 
des tuméfiées &: durcies par le corps, au col, 
aux oreilles J ôc aux aifnes. 

Les tellicules fe durciflent S: groffiflenti 
vous verrez dans mes Obfervations à quel 
point de malignité, 8c de férocité,ces accidens 
peuvent parvenir:enles joignant 8c les rapor- 
tantàlaconnoilTance, 8c à l’experience que 
l’on a de cette maladie, on en peut porter un 
jugement jiille 8c véritable , autrement on 
court rifque de fe tromper. Galien compare 
ces fortes de Médecins qui ne fça vent qu’écri¬ 
re , 8c difeourir des maladies, fans en avoir 
veu 8c traitté un grand nombre avec applica¬ 
tion, il les compare disje à ces jurez crieurs pu¬ 
blics ,<jui vont dans les places 8c carrefours de 


k ville i pour y citer à fon. détrompe des geus 
complices de quelques crimes, &leurenjoin- 
drédecomparoiftre devant le Tribunal dé la 


Juftice, ils en font,dit-iljiune belle Sc entière 
defcription > ils en marquent la taille, l’âge, la 
figure,le vifage, le teint ,riiabillement,&:G: Et ‘ 

fou vent desperfonnes fi bien difcrettes pafi 
fentpardevant eux fans du’ils les reconnoifi 
lent, &;ilsfefaifiirentaulu-toftdes perfonnes 
innocentes,, que des coupables. les ma¬ 
lades penfent donc ferieufement â quel 
lyiedecin j ils confelTerônt leurs péchés, qu’ils 
s’informent de fa probité , . de fa capacité , 

«cde fon expérience. circumfŸtce eut 
canfreri^eccatum tuitm > p-oba prtus Medi-^ jr. 


Si nous èn croyons nos Charlatans , ils 
guerifîent tous ces maux aulîî facilement qu’u¬ 
ne mOrfure de puce ; ils ne nous parlent que | 
d’Arcanes, deremedesfpecifiques infaillibles 
&immancables , de quinteflexices, d’Elixirs, 
de Panacées > de Baume Scc. Vous les pren¬ 
driez pour des Officiers de cette grande Se 
fçavantç Reyne fi vantée par le fameux Ra- tf. cht; 
biais, ils guenffoientla Verole^je dis 
netcommel/oits dirie:i;^de Ro^en ,fefiiement leur f îts k 
touch<i‘i^tl^a vertebre d'entiforme d'un morceau 
defahoh^ar trois fois. ta<rc!''' 


C 
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; CcÜ de Fextréme difficulté qu’il y a dd 
bien guérir laVerole,auffi bien que de la vann 
te, de l’ignorance j Sc de la temerité,de ceux 
qui fe font mellez de traiter cette pernicieufe 
maladie, qu’efii venue cette multiplicité 
prefque infinie de remedes prétendus Antive-? 
neriens; , 

Mais avant que de vouisraporter ceux qui 

m’ont paru les Iplus dignes d’eftime , & les 
plus efficaces i je vous dirayque j ay fait fou- 
vent cette réflexion , que tout ce que 1 ex¬ 
périence nous a montré eftre Antivenerien , 
c’efl à dire capable de guérir de la Verole, con- 
tenoit un fel, où efprit ardent fulphuré fort 
:penetrant;Ie Gayac,par exemple,le Buis,leGe- 
nievre,leSaflafras,la Schine,& la Sarze pareille ' 
&c. douent des Kuilesi ou foulfres fi pénétrant 

qu’ils pafîent à travers les pores des vaiffeauxi.. 

dans lefquels on en fait les decotlions ; l’on en 
dre par la Corriüe une liqueur très acre, 
enfuiteune huile cauftique: l’huile de vitriol, 
eft un des plus, puilfans càuftics que nous 
ayons .Gepédant Fioraventi nous afleure qu’il 
s’en eftfervi à Naples j avec l’admiration de 
tout le monde , pour guérir des Veroles très 
pernicieufes : Il en faifoit prendre quatre 
gouttes dans un verre d’une forte decoétion 
de Sarce pareille. Le Sçné » la Coloquintç i' 



§2 rEUebbre noir, font les premiers Antive-i 
neriens entre les purgatifs végétaux , autant 
que j’ay pû le connoiftre par quantité d’ex- 
periences: Ces trois purgatifs fourniffenc 
parladiftilatioii ,un efprit des plus acres que 
j’aye jamais goûté. 

Le Mercure qui eft un des plus puiffants 
Antiveneriens que nous ayons découvert juf- 
ques icy , ne poffedefouverainement cette 
vertu , que par un efprit nitreux , où fel fui- 
phuré , quife joint âfon foulphre , fahs cela 
c eft un foible Antivenerien ; l’on peut le com¬ 
parer à l’antimoine, qui pendant qui! eft bru¬ 
te où crud, n’eft pas capable de produire 
dans nos corps des effets bien fenfibles : mais 

fitoft qu-onfa mis en état, par la calcination 
d’eftre pénétré du nitre qui eft répandu dans 
l’air , où de celuy' qui peut fe trouver dans nos' 
corps , il devient un des premiers remedes 
de la Medecine. Si l’on le préparé par le 
nitre, où par l’efprit de nitre, Scde fel corn-, 
mun , il s en tire un remede avec lequel le 
Seigneur Algarot Medecm Vénitien , pro- 

mettoit il y a près de 40 ans, de guérir de toiw 
tés fortes d’infirmitez. C’eft ainfi que ScipionP 
Mercuri MedeAn de Rome , en parle dans 
fon excellent traitté :, des erreurs populaire^ 
d’Italie , nél U Inciita Chra dt 

C ij 



h quaU fuvià mto giuditto , fé Ramé 
è U frim a cittk del mondo ella c U 
condainon Empirici , ma media rattonalt fi ^ 
vantano hauer troaato m medicamento Solo c6 \ 
qitale fan profejjlone diguarir ogni male corné ^ 

yffi 'vienereferito daperfone digne di fede üe~ 

xellentiffmofignorUlgarotto uf t unafna pol-^ 
itéré con la qttalefi vanta diguarir ogrtt male,Et 

pour nemepointfervir d’exemples étrangers, i 
Mort pjj^^Qjï,parable Monlîeur deL’orme Médecin 

1 uH le't ordinaire de trois de nos Rois,& premier Me-- 
decin de Marie de Medicis Reyne de France,' 
duquel lamemoire me fera éternellement pre- 
ciêufe pour l’amitié qu’il avoir pour moy , 
pour les foins qu’il a pris pour mon avance¬ 
ment , faifoit toutes les grandes cures qui 
rendront fon nom immortel en France, aiVec 
trois remedes tirez de l’antimoine t &c avec 
lefquels ila fçeu prolonger fa vie, Sc conferver 
la vigueur , Se la beauté defônefprit jufques 
à l’âge de cent ans- Et vous Monfîeur, com¬ 
bien de maladies déplorées avez-vôus guery 
en Italie, en Grece, & dans plufieurs Provin¬ 
ces de l’Afie, par k judicieux ufage , Sc la juf- 
te application que vous avez fait de diverfes 
■préparations de cet excellenwremede que je 
vous aycommuniquéesicy à Paris. 

|-e Mercure auffi bien que l’Antimoine tire 
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toute fon aaion d’un efprît nitreux ou Sel mema 
fulphuré qui s’unit, Sclfecorporifie avec fon|;;“*„. 
Soulphre , 8 c c’eft la tout le fecret des prépa- rij tadi- 
ratioas du Mercure, pour guérir les maladies 
veneriennes. Si l’on veut des Mercures fixes, non ad- 
ou incapables decauferle flux de bouche , il mUMa. 
n’y a qu’à ioindre cet efprit nitreux , où Sel '“/[g®'. 

. fulphuré, aux métaux parfaitsiGlauber prepa- mm 
re avec l’Argent , l’Antimoine , le vinaigre 
d’Antimoine , ou l’Efprit de nitre, un Anti- opcraa* 
venerien qui n efl: pas un des moindres de 

çeux que i’ayheureufement employé. ^ moduta 
L’experience nous a apris qu’il n’y à rien «ei¬ 
de meilleur pour guérir la galle que le Soûl- 
phrevif, ilefteompofé d’une fubftance ter-difpo- 
relh-e , Sed’un efprit où d’un huile fort acre, 

I ôc fort pénétrante : mais fi au lieu du Soah poteft 
phre, on employé fes fleurs j, le remede efl: Medù 
bien d’une moindre vertu , parceque la nieil- 
leure partie de cet efprit pénétrant, s’efl: difii- Phat- 
péeparlafublimation. ^ ^ Tpag.^' 

Le Mercure paflepour un composé d’un 4.p«te 
Soulphre, & d’une eauinfipide j fes parties «P-.5- 
font proportionnées à la figure des pores dç 
la peau &: des Tuniques de nos corps , elles te Ap- 
s’y infinüent tres-facilement , & paflent de 
là dans les veines, Sel dans les Arteres , s’il macop* 
eft alors imprégné d’un efprit nitreux, ou Sel - 




■Nop Sulphuré , iîeft capable degiierir'la Verole 
Énima-^^^}^ facilement que ie Soulpbre commun 
for!is guérit la galle: pour vous donner des exem- 
pies très-communs de cette vérité , confide- 
rez le Cinabre des Boutiques, ou le Cinabre 
wiL^ci Minerai. Cefontdes Mercures congelez ou 
Mercu £x és par dcs Soulphres, mais dépouillez de 
niTin- cét efprit fi neceffaire à leur faire produire de 
tum,'" grands effets 5 fi on les Imprégné d\m efpnt 
nitreux ou Sulphuré on polfede un ÿs plus 
p-ogun grâds,6c des plus faciles remedes que lo puilTe 
rafraa imaginer pour remedier à toutes les afteétions 
î^or Veroliques, 6^ c’eft pour cette mefme raifon 
«r 16 . que le Cinabre d’Antimoineed: un excellent 
Antivenerien. Le Soulphre de l’Antimoine 
s’unit par la Sublimation à fefprit nitreux 
Sulphuré du Sublimé. L’Antimoine minerai 
de Hongrie que vous avez aisément au lieu 
ou vous elles eft tres-propre pour cette ope^ 
ration à caiife de la bonté 8c de la quantité de 
fon Soulphre , mais elle reuffit rarement 
avec l’Antimoine du Poitou que l’on nous 
apporte depuis quelques années à Paris: vous 
vous fouvenez que nous y avons perdu plu- 
heurs fois nôtre peine ôc nôtre charbon. Le 
Sublimé Si le Cinabre agilTent bien diverfe- 
mentjle Sublimé ell un composé de nitreAc 
de Sel, ou d’efprit de nitre 8c de l’efprit de Selv 
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on en forme des TrochirquesqneFon appelle 
de Vigo du pom de leur Autheur, Sc lors que 
l’on les employé dansles tumeurs 3 ils les fon¬ 
dent 8c reduifent facilement "a fupuration^ 
mais il n’y a rien de tel à attendre dm Cina¬ 
bre 5 parce qu’il pe polFede point cet elprit ni-- 
treux ou Sel Sulphuré. Ce fprant Médecin 
de Naples M. Aurelius Severinus gueriffoit 
des Veroles déplorées par des bains, dans lef- 
quelsil faifoit diffoudre un Mercure fublimé, 
8c ieyQUsayfifouvent entretenu d’un Mer¬ 
cure 3 qui meflé dans des graiffes dont on fe 
frottera les pieds & les mains, guérit fans flux 
débouché, 8c fans le moindre embarras les 
plus rebelles Verolles : maisfeferoit rompre 
la barrière , 8c ouvrir la porte à la proftitu- 
tion, au vice 3 & au déreglement que de pu¬ 
blier dec remedes fx aifez ; les Sages les doi- ' 
vent tenir aufli fecrets , 8c auHi cachez que 
la tranfmutation des métaux. 

Hartmannus dans fa pratique nous propofe 
deux Diaphoretiques mercuriels , ou plûtoft 
deux efprits , ou liqueurs tirées du-fublimé, 
dontfim efl: rouge 8c l’autre blanc ; ie me fuis 
fervidu dernier avec tous les fuccés quei’en 
pouvois defîrer,il en faut donner de très peti¬ 
tes dofes,autrement il excite comme tous les 

C iiii 
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vomitifs mercuriels jun vomifTement fort im- 
portuntpour refprit rouge , il ma efté im- 
'poflible de le tirer félon le procédé qu’il en 
donne quelque peine 8c quelques foins que j’y 
aye apporté. Schroder le tranfçrit dans fa 
Pharmacopée > 8c le Febvre dans fon traicté 
de Chimie J mais je doute fort s’ils ont ten¬ 
té dele faire, qu’ils y ayent mieux reülîique 
, moyscar la limaille d’Acier ou de Fer , que 
' l’on melle avec parties égales de fublimé, 
ne fe refoult point à l’humide en huile jau-^ 
ne comme il le prétend. Je pris uniour toute 
cette compoiîtion qui s’eftoit bien abrevée, 
8c mefme enflée, Sc comme fermentée par 
l’humidité dé la cave, ie la mis au feu dans une 
bonne cqrnuë > apres que l’on eufl: fepar é tou¬ 
te cette humidité fuperfluë par un feu lent , 
on pouffa le feu, &;on en tira une liqueur rou^ 
.ge > qui eftoit médiocrement acre 8c péné¬ 
trante J elle ne fut d’aucune utilité pour la gue.-; 
îifon des maux auxquels ie l’employay > i’ay 
crû que ie vous devois faire cette confeffiori 
ingénu ë de la perte de mon uravail 8c de 
mon temps, de crainte que vous n’y fufEez 
auflî bien trompé que moy, à futuris fe dece- 
C ir s memoriü proiiiit., more 

lib. g feilicet ma^norum‘)/irarunt 3 ^ fduciam ma” 
cap. 4t. ^narumremm hahentium , nam leVta ingénia 


qttld nlhîl hahent nihil fthi detrahunt ; magnoi 
ingeniot multaque nihilominm habituro con-i 
venit , etiam pmplex veri errom confejiio > 
predpiteque in eo miniflmo quoi utditatis 
caufupofleriftraditur jnequided^iantur , ea-r 
dem ratione qua quit ante deceptus eft. 

L arcane Corallin de Paracelfe fi eftimé 
par Crollius , 8c par Hartman , pour . la 
g^rifqn des maux veneriens , n’eft qu’un 
WBrcure 'dont le Soulphre a efté puifîara- 
ment pénétré par un Efprit, ou Sel fulphuré 
qui a efté cohobé jufqu’à trois fois. 

Le Mercure précipité par luy mefmc » sütius 
vanté dans tous les traitez de Chimie pour 
un excellent Antivenerien > femhle n’acque- 
rir cette vertu > que parce que fon Soulphre 
eft exalté par cette longue digeftion > où 
que les particules nitreufes du feu s’y uniftenc 
8c s’y corporifient, ces deux remedes m’onc 
reürfi en bien des rencontres. 

Examinez toutes les préparations du Mer- 
aire, que les Ghimiftes nous ont donné cdm- 
me des Antiveneriens , vous y trouverez 
toûjours un Efprit nitreux, où un Sel fuiphu- 
ré J qui les rend capables de mortifier le venin 
Verolique î maisfoit qu’ils ayent ignoré > ce 
qui donnoit precifement au Mercure , cette 
propriété » foit qu’ils en ayent voulu faire un 


miftere -, ils ont embaraffé leurs procédez de, 
tant de calcinations, de diffolutions, delu- 
Himations, decohobatipns, de précipitations, 
&c. qu’ils ont ruiné par là prefque toute la 
force.de leurs Antiveneriens; 8c fur ce londe- 
ment/ur les experiéces que j’ay,& fur l’autho- 
ricé de quantité de grands hommes, je prete- 
rerois le limple précipité blanc a cette prepa- 
' ration de Mercure que l’on publia icy q^- 
ques mois devant voftre départ, fous le 
deux nom de Panacée mercurielle , elle n a- 
rien qui la doive rendre plus méprifable que 

cette ignorante confüfion de manipulations, 

, fie de fublimations, sec. Fabri en efcritune^ 
pareille dans là Chirurgie Spagynque.-5etl^rf 

Sijpô ntfiihacrepetitafubhmatiù cum mvts ^e-cie- 
T'*’ hus , Mercurim enimfemel faruratus acidtsjft- 

, adqmdreiteramrlabor,r:^cil>Yrtve-. 

rum ut efl veri fimum in natura, quod omnt* 

reguntur certes numerh ^onderibus , mm- 
furis itMaiüud poetœ. . , ■ r 

Bjimodus tn rebus funt cern demque p- 


nës , 

Qms ultra citraque nequit confiflere re- 

SlcètiamMercurij ratura acidis fpiritibus 
femelfaturataabforpfit, &• comkkt quantum. 

perfert. O^ quantunfindiger a fnma fubUm<t-- . 




tione, ^ licet cerities déïnde fublimetur , ati0 
Ÿorjleiaut'ctfmnovis j^ectebns ^femper manet 
idem fuhlimatm Mercurim , adèoqùe reiterare 
laborem efi tempm,l&Tpecies inutiliterperderev- 
hoceji qmd ait Sapiens in Proverbiis , abomi-\^^^_ 
nabiie apud Deum pondits j ^ pondus menfu- tao ve- 
ra , menfura, 

En effet ce ferqit anéantir la vertu du pré¬ 
cipité blanc,que de kiy ofter trop fcrupuleufe-' 
ment les impreffions qui luy peuvent refter 
des Eaux nitreufes, darts lefquels on l’aura dif- 
foult ) il eft impo/Iible de déterminer ü preci- 
fément la quantité que l’on luy en doit laiffer. 

Et c’eft apparemment dans cette exaéle con- 
noiffance Sc [juffe proportion, que confîftoic 
tout le Secret delà préparation du Précipité 
blanc de P. Pijard , célébré Médecin delà Fa¬ 
culté de Paris, &pere de celuyquien eft pre- > 
fentementle Doyen, il l’employoitavec'fuc- 
cezpour guérir toutes les maladies , contre 
lefquelleslesremedes ordinaires avoient ef- 
choiié , c’eft ce qu’en a efcrit un de fes Con¬ 
frères : Qua autem proportione inter fe mif- 
ceantur n§nime opm eji recenfcrctne Empirici 
pfeudo Pharmacopœi abutantur, Jîea rero 
arte parctur , quam novitP. Pijardus Medicus^ 
Parijienjïs Doéti£imus,vtreshabet eximias , 
curandk quibitfdam morbis ^ui yul^aribtts 


mn cedunt epacljfmai. 1. de RcmU. UntU 
dotarü , Libr-^- , 

On doit encore préférer a cette prétendue , 
Panacée Mercurielle la fimple précipitation de ' 

Mercure,que Schroder a mife dans fa Pha,nna- 
copée fous le titre, frxci^itatus albm Samuelk 
Clojf vomitivo cathartietts. J’en ay fouvenç 
veu tous les bons effets que 1 ^utbenr en pro- 
' n^et, il eftoit un homme de mérité , qui 
faifoit la Médecine à Mets avec beaucoup de | 
réputation. Monfieur Duclos Direéteur 
du Laboratoire de l’Academie Royalle des 
Sciences, avec lequel comme vous fçavez j ay 
eû une eftroite liaifon , jufqu au dernier mo- 
Aouft ment de fa vie, ma allfeurc que tout ce que 

Schroder avoit mis dans fa Pharmacopée fous ! 

le nom de Samuel Duclos eftoit très excellent, 

&: que l’autheur ne le luy avoir point comum- 
qué qu’apres de bonnes expériences, j ay cru 
que cet advis vousferoit de quelque utilité , 
èc vous feroit encore avoir plus d’eftimepour 
pîaeuie cette Pharmacopée, quieft un des meilleurs 
Livres que nous ayons en ce genre. Si vous 
mo Pa- neftiez pas encore pleinement perqipdedeu 
vraifemblance des petites-reftexions que)e 
flo mi-viens de vous propofer fur ce qui peut rendre 
fifTe fc- le Mercure Antivenerien , apres mefme tou- 
tes les expériences que vous en avez , je 



^urrois mefervir pour vous" en convaîncrë 
entièrement de l’authorité de Paracelfe j il rioret ' 
avoitune connoiffance toute extraordinaire p>*pa- 
des plus grands remedes , il en avoir pene- 
pénétré les plus fecretes & les plus exquifes tum li- 
preparations: Ton ne doit point, dit-il, 
de difficulté d’employer dans la préparation ptopo- 
des remedes>des eaux 8c des efprits penetrans, 
car rOr mefine fans cela ne peut produire fgnotus 
aucun effet confiderable,& ne mérité aucune tofpe* 
eftime. iAumin cumomni fuA fubjiantiâ per 
fortijjima corrofiva refolycndum efi , huncpro- 
ceffum ntmoformidet , Aurum fine corrojiyo P”®* 
àperationemnuüant- hàbeti quade caufa etiam 
qmntatÀ effentiam ami fine corrofiI/o nuüim long. 
pretij effe exijiimanius. Êt dans le Chapitre 
fuivant i parlant du Mercure , Medicm am 
iem- nuüus nob'ts hitio det , quod ajferamm 
omnia tingunt qm altiorvs gradus veneni 
funt,quoque acutius ^ fubtilius in préparation 
neréi, teranturito prefiantiora> nobiltora) 0* 
ad vitam iongam accurandami potentiora 
exijiere. Mais de tous les Antiveneriens 
dont ie me fuis fervy > il n’y en a point qui 
m’ayt donné plus de fatisfaétion, 8c qui aie 
fait des cures plus furprenantes 8c plus afleu- 
rées que celuy qui eft deferit fous le nom de nb .,, 
Fietra Fhilofophale àaxisksCaprici Mfàidnali «p t. 
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de Fioravanti le plus célébré Empmquedu 
fieclepalTé. 

L on peur en abréger la préparation en . le 
fervantdu Ginabre quina pas befoin de pu¬ 
rification i 8e en prenant de refprit de nitre 
tel que le vendent les diftilateurs 
mente d’une partie , l’Or , 1 e Fer 8e 1 Acierî 
l’Or s’amalgame facilement avec le Mercu- 
rç 'î ileft un puiflant Diaphoretique , 8é le 
fer comme vous fçavez eft un des plus grands^ - 
8e des plus univerfels remedes de la Médeci¬ 
ne, 8e fon Soulphre eftant imprégné de 1 ef- 
prit de nitre, peut beaucoup contribuer à la 
guerifon de la Verole ; la limaille d’Acier* 
eftant expofée au foyer d’un miroir ardent, 
brufle de la mefme façon que le Salpeftre iette 
aufeu î c’eft po.urquoy participant de la nature 
du Nitre, U augmente dans cette compofition 
la vertu d^ Mercure. 

^ fdre la f tetra Filofofale, che gtoua à tutte 
■ le infirmita) chefatiT^ono, tanto gli huom - 
nie donnei quantoogni forted Animait 
ternjiri , ^ quadrupedi- 

Çi. Sal nitrorafinato. ^ • 

Alume di Rocca. ^ ana lib. ij. 
Vitriolç Romano. ) . 


Diffeca il vitriole in una pignatta & difîe- 
tato che Sara , piftalolnrieme con gH altri 
materiali , &fanne polvere , Sc aggiungivi 
quatre onde di fali gejxma , ôc metti egni 
cofa in una boeda lutata con, luto fapientiac, 
e con il fuocapelîo beniflimo chiufa , metri 
la ad un fornello da vente , che fi poffi far 
, fuoco con legne , & mettivi U fuo recipiente 
beniflimo ferrato, & dagli fuoco , 8c corne 
comminciaa diftillares tienfemper bagnate 
dellepezze fopra il capello j 8c fbpra ü red- 
piente :Sc queftofi fa acdoche non fiiapopuo 
gli fpiriti, che l’acqua non farebbe buonaper 
far taie effetto, 8c nel prindpio del ladiltilr 
latione, i vafi fj faranno roffi corne fangue, 
8c poi fl faranno bianchi, Quando diftiUara, 
force di poi rorneranano roffi corne prima, 8c 
quelli fono gli Jjpirici buoni dell’aqua foi;:- 
te 3 Sc di poi tornano i vafi bianchi , 
unaltra yolta , 8c alhora ; che non fari¬ 
ne piu reffi l’acqua fara finita. Silafciaraf- 
fredare i vafi , 8c poi ficavafacqua , 8c fer- 
vaffiinun vafo di vetrobeniffiime ferrato &: 
quefta acqua ferve per far la pietranoftra 
filofofale. Dipoi. 

Piglia Argento vivolibra j. 

. Calcina viua onc. vj, 

Sapon Nesco onc, iuj- , 
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Cineredelfuocoonc. iij. 

Et mettanfi tiitte infieme in un mortaio di 
bietra Sc incorpora tuttO infieme, & di poi le 
inetteari in bocciaftorta àdeftillare foprail 
fornello , 8c dagli fuocc grande , tantoche 
tuttol’Argento vivoefcafuori, & Seibaloifi 
una ampolerta di verro , di poi farai la corn- 
pofitione délia pietra la quale fi fa in quefto 
inodojcioè. 

Piglia facqua che bai fatta prima , 8C mer- 
ti la inunabocciatanto grande , che i duc 
terzirefti vota, &c. vuoleefier benifiîmo lu- 
tata î 8c di poi mettividentro l’Argento Vivo , 
thehaiferbato i &.dipoh 

Piglia fetrô onc ij* 

Acciaio onc j. 

Che fia fatto in laminette fottili j tânto il 
ferro quanto l’acciaio 8c mettilo nella dettâ 
boccia&mettivi tanto otoinfoglio,chepefi 
due fcudi ,6r conie baverai meffo tutti quefti 
inaterialrnella boccia, mettivi prefto il fuô 
cappello i Si. recipiente ; per che fubito coiii- 
tninciara à boÜire, 8c fara fumi roffi conie lan¬ 
gue i i quâli fi deono raccogliere, 8c fubito 
metter la boccia ai fuoco, &: darfi fuoco tan¬ 
to che diftilli tutta la boccia 1 acqua, 8c il fumo 
ancora. Allhora lafciaralFreddare ivafi, 8c 
ferva l’acqua beni/Gme onurata 8c rompi la* 
' ^ boccia 


Jboçcia, & troverai la pietra Fil'ordfale In fun- 
<io;laqiulefarai j^oluerizare fotuliflimamen- 
te, &:palfare per Fera, Sc ferbala in vafo di ve- 
tro beni/Iimo otturato corne s’ella fofle un 
teforopreciofo;lacqnachebairaccolta» fara 
buona un altra volta per fare il fimile effetto, 
ma non porta fenonmezaladozede mate- 
mlij &: è neceffariodif^re una altra volta la 
detta pietra nella medefima acqua , &c fatta 
elle fara la fecunda volta fpoluerizala, & met- 
la inlieme con la prima, &; ferba lacqua, che 
ferve à infinité cofe. 

Ce fçavant Empirique remarque dans fon Livret 
TheJoro dellarvita quelques petites circonftan- î- & 4- 
ces que l’on doit obferver lors que l’on fait fa 
pierre Pfiilofophale , mais comme vous n’a¬ 
vez pas encore perdu les idées de ce que vous 
m’avez vu faire , )’ay crû qu’il feroit aflèz 
inutile de vous les raporter içyMe ne vous di- 
ray rien non plus de foh Diaromatico ny de 
fon EleStuario An^el%co ny de fes pilules 
iAquilone; ce font toutes compofitions dans 
leïquelles il fait entrer fa pierre Pfiilofophale, 
comme la première &c principale J Brice , 
vous on imaginerez aifement de pareilles 
apres les divers mélanges &c les differentes 
^plications que vous avez fait iufqu’a pre- 
lent de cet Antivenerien félon ma méthode. 

D 



nifcemethodum meam & fctesfecrcta medt 
difoit Capivacdüs auneftüdiânt en Ivkdecî- 
ne quiluy demandoit des fecretS.H elt mu¬ 
tile queie rempliffe cette Lettre de tant de 
xeceptes qui font répandues dans tons nos Li¬ 
vres , pour la guerifon dés maladies Vene- 
riennes r tout ce medange 6c toute cette 
confulionde drogues que' l’ori y fourre j elt 
plûtoftune marque de l’ighorànee ', de lava- 

, Win. rice &: derimpertinence de ceux qui les ont 

décrites & ordonnées qde de là bonté delà 
cap!Z 4 . recepte. O ffictnantm h&c, imo-vèrms avanti<6 

commenta funi , fcrufdatim qmdem colligere 

ac mifcere -vires ynon conieBurx httman£opus 
fed impudenth& efi. . , . 

Si vous ' aviez/ pourtant quelque obligation 
de vous en fervir , je fouhaitterois qu’elles 
fuirent compoféeSSc préparées de la maniéré 
que Fioravanti nous l’enfeigne dans les C^- 
prkci , dmslafifwa Sc dans le Tejoro delta 
-vîta. On trouyêdans ce dernier traite un 
nombre infini dé belles expériences Se de 
çLires furprenantes J que ce fçavant Empirique 
a fait avec toutes l'es excellentes compofitions 

de fon invention , mais vous vous fouvien- 

drez de cei)on mot d’Homere. 

, TioT^et, 

. jniMa 3 ^v^d. 





.. Les plus Amples remedesau/n bien que les 

plus Amples aliments m ont toûjours paru les ^u.^pia 
meilleurs 8c les plus falutaires, ie n’en emplo- c^^rat 
ye.^guere d’autres ; la nature A foigneufede ’ 
nôtre conferyation nous les fournit avecparata 
Itant de profuAon & de libéralité. Ne feroit- 
ce pas eftre ridicule que de croire 6c de dire tu facû 
que,du pain fait de diverfes fortes de farines “a ac 
meAées enfemble , comme de Froment, 
de Seigle. 8c d’Avoine , de Feves , de Lu-ex qd- 
pins , 8CC. feroit plus fain 8c plus nour- 
riA!ant qiiie çel 4 y.d,Qnt nous mangeons touspottca 
lés iours, dont tou^la bonté,.comme vous paudis 
fçavez,ne dépe^nd ^e de celle dç la fari- 
ne ,8ç de l’eau que l’on y employé , 6c deniom 
rinduA:rie que, l’on,apporte à le bien pétrir & 

Ip bien cuire. , . nas inr 

Modérez un peu > Monfieur , la curioA- venerc 
té 5c-la paflion que vous avez , pour les A y), 
capes -, vous ne trouverez point qu’ils répon-bus lua 
dent à tous les Eloges que l’on leur donne, 
ny à-.toutes les vertus que l’on leur attribue, vænaiis 
Je vous comnjuniqueray avecplaifir ce que p^romit- 
i’en puis fçavoir , , A toA: que ien auray le^j^^ pj^ 
temps 8c l’occaAon. Cependant tenez-vous Hiiior. 
qn, à la Saignée, à l’Opium , à l’Antimoine, 
au Mercure , au Mars, 8c aux autres dro-,pfQ.;Q^ 
gués les plus Amples, les plus communes ôc 
Di)' 







les |>3ijs connues. Ce feront toûjours de 
grands 8c de puiflans Arcanes entre vos 
mains. Ce n’elt point avec des Toiles ny 
des pinceaux , ny des couleurs extraordi¬ 
naires que les le Br/#» j les Rubens,ks Pouf- 
fin , nous ont fait tant d’ouvrages li beaux, 
fi finis, 8c fi précieux , ils n’y ont rien mis 
d’extraordinaire que la jiifte clifpofîtion des 
' Attitudes, la Noblefle 8c l’execution dudef- 
fein îune douce union 8c une application déli¬ 
cate des couleurs,un ménagement naturel des 
ombres 8c des claies 8cc, Un Mededfai habi- 
Lib. 5 . le dans fa profeifibn fî artifex efi 

cap, 4. pom- jjjg fervir des parles de Celfe , s’atti¬ 
rera l’admiration 8c l’eftime de "tout le mon¬ 
de , par le bon ufage & lajufte application 
qu’il fera des aliments 8c des remedes les 
Cel. plus communs. Ce fut par là qu Afclepia^ 
r des l’amy 8c le Médecin de Cicéron , fe 
difiingua fi fort de tous les Empiriques , 6c. 
de tous les Médecins qui l’avoient précé¬ 
dé ; il fe rendit mefme fi célébré 8C fi ad¬ 
mirable qu’on le regardoit à Rome com¬ 
me un homme extraordinaire 8c envo- 
Hft confervatîon du genre 

ratqr. humain, FaVentibus cun6tis ut effent verCt 
l'b.tiî, facillimct étant , univerfum frope hu^ 
manum genus cheum egit in fe , mn ali^ 


modo quant fi Cala emijfus aâvenififit. Mïus 

enfin s Monfîenr, 

E5f ^ ^ ^ E„Hp. 

Kcy ItMIOpOTOÇ , ty 
Ti^weriBV ù-\cb(^oç 7\9yaf, 
ÿpÉÎAya» àmficfiç |«f5pr. 

^e^v. ùJt 71 fctpM^xor 
&ptioscuç cv artv'm , twç 
Opfei» t(ÿtrf^cc^li 
^pvç> ùeli ‘ém ^o7ëaç 
AoKMmâJ'tuatv nupgf/oxê 

âvnnpcàf Je filiS)dC(V 

A Paris, cet5.Décembre iSSjr, 









1E R R A T A. 

TPage.Lig. Fautes. Corrélions. 

7. zo paris formai, paria forme. 

:IZ. 24 ^(ravQjt'tpi}^ 

;2i. 18 ellefeiche ellefe feche. 

2 Z. 13 tiree en arriéré aitoûte:i;j8ccoi\~ 
trainte par une 
1415 effacez les & corde. Sil’infla- 
lifez mationpafle juf~ 

ques aux Tuni¬ 
ques du Scro¬ 
tum 8c des teftt- 
cules. 

;,ïî)id. II? en forte lifez & qu on les tor- ’ 
tille avec la main. 

ibid. 17 & dans la lifeT^ fi elle gaignele 
le coldelavefiie. 

: ibid. 27 ' Spbinerto. Spliinfter. 

24. 4 toute ulcerccj toutes ulcérées. 

33. 7 difcrettes. defcrites. 

.42. zr jujîa. juxta. 

42. qmetteari. metterai. 

JZ. 15 idque fl isqne fi 


Le Le£hur ejlprié de corriger ces fautes 
avant que de Lire. 


